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DU COMMERCE ET DE L INFLUENCE
DE LA FRANCE DANS LES DF.UX AMÉRIQUES

(Suite.) ^

Nous proposons donc de créer dans tous lès porls de mer de 
quelque importance, et même dans les principales villes manufac­
turières, des ¿ coles spéciales pe commerce, dans le genre de 
celle qui existe déjà à Paris. On y enseignerait, tout ce qu’il im­
porte à un bon négociant de ne pas ignorer : l'arithmétique et la 
géographie commerciales, le dessin linéaire, la tenue des livres, la 
correspondance, etc., le droil commercial, les principes d’écono­
mie politique, les langues virantes (l’Anglais et l’Espagnol surtout), 
la découverte de l'Amérique, des établissements coloniaux et des 
républiques modernes.

On y apprendrait aussi à connaître les marchandises d'impor­
tation et d'exportation dans toutes leurs variétés. A cet elîct, il 
conviendrait de joindre à l’institution une sorte de musée, ou salle 
d’exposition dans laquelle on réunirait :

1. °  Les meilleurs échantillons de tous les produits exotiques 
qui entrent dans le commerce , rigoureusement classés par les 
courtiers, et étiquetés ensuite par le directeur de l’établissement, 
qui indiquerait à la fois le pays de provenance de chaque denrée, 
son prix moyen d’achat dans le même pays, les droits de douane 
dont elle a clé grêvéc tant à sa sortie du marché étranger qu’à son 
entrée en France, et son prix moyen de vente sur les marches fran­
çais.

2. °  Des échantillons, également choisis, des produits français 
ée grande exportation, classés dans un ordre méthodique et indi­
quant le lieu de production ou de fabrication, le prix moyen d’a ­
chat, les pays où chaque espèce de marchandise s’exporte le plus 
habituellement, les droits qu elle doit acquitter à la sortie, ceux 
quelle devra payer dans les lieux de destination, et le prix moyen 
de vente dans ces mêmes lieux.

3 .  °  Une autre colletion d’échantillons des objets tic grande 
consommation exportés par les nations rivales, notamment par 
l’Angleterre et l’Allemagne, avec les mêmes indications que ci- 
dessus.

4 . °  Une bibliothèque, dans laquelle on réunira toutes les pu­
blications françaises et étrangères utiles au commerce, sans oublier 
le tableau annuel de l’administration des douanes de France, les

tarifs de douane de tous les pays,les recueils périodiques ou autres 
contenant les meilleures et les plus récentes indiwiiofiSsur les poids 
mesures, monnaies, • changes, eomplcs de revient, usages de pla­
ce, etc.

5. °  Un globe terrestre de grande dimonsion ; les meilleures 
cartes géographiques des cinq parties du inonde ; mais spéciale­
ment celles des divers Étals des deux Am'irwjucs, en recherchant 
de préférence les cartes anglaises, américaines et espagnoles.

Avec une semblable institution dans chaque port de mer, di­
rigée soit par des procfsscurs ou des élèves de racole centrale de 
Paris, ou mieux encore par des anciens négociants, connus par 
leur expérience, leur lumières et leur patriotisme, il est impossi­
ble que l’esprit d’entreprise et d’association ne fasse pas en Kênn-' 
ce les memes progrès qu’en Angleterre, ert Allemagne et aux l'.tals- 
Unis. Nous appelons donc la sérieuse attention de nos confrères 
sur cette proposition, afin qu’elle soit examinée, discutée, corrigée 
cl augmentée par les hommes compétents. Noos ne pouvons ici 
que nous borner à en donner une idée sommaire» comme pour tou­
tes les autres indications qui vont suivre.

Jusqu’à ce que les peuples de l’Amérique du Sud aient fait as­
sez de progrès dans la civilisation pour assurer par tout un grand 
débouché à nos articles de luxe, il conviendrait d’imiter les an­
glais, en nous emparant, s’il est possible, do l’industrie des in­
diens ; c’est-à-dire de la fabrication des étoffes pour ponchos 
(espèce de manteau) cl pour jergas (couverture dé cheval) ; des 
ceintures de laine, des recados et des pièces accessoires d’euhar- 
nachemcnt d’un cheval de selle en Amériqne.

Pour cclà', comme pour beaucoup d'autres articles manufactu­
rés que nous allons indiquer, — et qu’on appelle ici « articles no­
bles » paree qu’ils sont d’un usage général et conséquemment 
d’une vente courante, — il faudrait s’efforcer de rivaliser de prix
a v o o  lW lM u s g * » .  - — —■»—— -     * —l—  i j y

Nous ne pouvons pas cncorTcnlrer en concurrence aS prix avec 
les anglais et les allemands pour les indiennes, — les calicots

BLANCS ET ÉCRUS, ---  les COUTILS FINS ET COMMUNS, —  les CASI-
mirs légers et communs, pour pantalons d’Eté, — les soieries 
UNIES, — les RUBANS DE SOIE, — les BAVETTES, — les ÉTOFFES 
de laine pour tapis de salon et tapis d’Eglisc, deséenles de lit, 
e tc .,__les toiles peintes, — les i .nstrumens de musique, —
l’iIOBLOGERlE, — IcS MEUBLES,---la VEnRERIE et la FAÏENCE COM­
MUNES, — les MIROIRS SUR CARTON,--- la QUINCAILLERIE, — la
coutellerie, — les armes a FEU, autres que les armes de luxe, 
--- les FERS et FERRAGES.

Comme nous l’avons dit plus haut, il sérail fort avantageux 
d’encourager rétablissement des fabriques de vcricries, de faïen- 

• ce, de ferrages et de meubles dans le voisinage dei ports de mer ; 
parccquc cela diminuerait beaucoup le prix de revent de ces mar-

chanilisc’s, et faciliterait en même temps la prompte expédition 
des navires, en leur ‘donnant instantanément tin bon fond de car­
gaison.

Une autre recommandation que notis avons déjà farte, mais 
sur laquelle nous ne saurions trop insister c’est de ne point encom­
brer un payslles mêmes articles, surtout des articles de luxe, 
'qui ne sont à la portée que d’un nombre très-limité 'de'consom­
ma tcar».
• Il est nécessaire de varier beaucoup lés assortimerts, en ‘s'atta­
chant ayec soin et persévérance à bien connaître les goûts et les 
besoins des halritans, qui diffèrent souvent beaucoup, èt rq^rae 
d ’une manière Surprenante,entre deux pays voisins l’un de l’autre: 
les goûts du Brésil, par exemple, ne sont pas du tout ceux de là 
Plata. El, grâce à l’abominable système deRosas, lés goûts dé 
Buenos-Ayrés, qui étaient autrefois exactement les mêmes qu’à 
Montevideo, Sont aujourd'hui fort opposés, sous le rapport des cou­
leurs et des assortimens ; ce'qtri a été souvent une autre cause dé 
raine pour lés expéditeurs, qui, ne ’trouvant pas de débouchéssur 
le marché Où ils avaient importé d’abord leurs marchandises, ne 
pouvaient les transporter ensuite sur 1’aulre rive.

Cette circonstance estim e dés mille raisons q u i‘doivent faire 
désirer ardemment la chûte d’un tel système -, car, s’il se perpé­
tuait à Buenôs-Ayrcs, notre commerce dans la P làta serait toujours 
précaire-, même après le rétablissement de la paix ; par la raison 
qu’il faudraitcontinuer à composer des chnrgemeris distincts pour 
les deux marchés, et courir, par conséquent, toutes lés “chances dû 
trop plein d’une place sans pouvoir écouler sur l’autre'dés mar­
chandises de couleurs prohibées à BueiioS-Ayrcs ou que le bon godt 
proscrit à Montevideo.

En thèse générale, les négociants sagés et intelligents doivent 
bien se garder d’imiter l’ctourderie de certains pacotilleurs qui 

^viennent, comme lés papillons de nuit, se brûler à la  chandelle ï  
e’est à dire, encombrer les marchés américains d'articles brillants, 
mais inutiles, qu’il faut ensuite sacrifier au a rcmate n (vente à 
l'encan) pour rempfirune faible partie des lourds engagemens con­
tractés en France. Ceux, donc, qui n’ont pas encore formé des re­
lations stables en Amérique feroDl bien d’étudier lés marchés sur 
lés quels ils veulent opérer; soit par eux-tnêmeS, soit par des agehs 
de leul choii ; ou bien encore s’en rapporter à l’expérience et aux 
lumières dés ncgo’cians français et etrangers anciennement établis 
'dans lés mêmes fieux ; autant, bien entendu', que ces négociants 
présenteront toutes lés garanties désirables de moralité, de capaci­
té et d’activité. Nous u’ajoutonis pas de  fo r tu n e  ; car, outre que 
la politique echevclée de nés gouvernants a peu contribué jusqu’ici 
à enrichir les français èn Amérique, on conviendra avec nous que 
la richesse d'un négociant n’est pas toujours une recommandation 
suffisante aux yeux des hommes senscs, quoiqu’elle séduise soit-

Feuilleton du P atw ote F rançais.—Du 10 novembre 1930.

CHATEAUBRIAND.

m.
(Suite.)

Ce phénemène s’est représenté à diverses époqu's de 
ioo existence; et c’eel ainsi q»’on le voir, à travers vingt - 
oeuf ans de distance, prédire avec une effrayante exac­
titude les choses de 1848. « Nous ne douions point que 
l’Europe ne soit menacée d’une révolution générale. Mais 
les insensés qui poussent à cette destruction se flattent 
peut-être en vain d’atteindre à leurs chimères républi. 
ceinee. Les peuple» européens, comme tous les peuples 
Corrompus, passeront sous le joug ml'itaire: un sabre 
remplacera partout le sceptre légitime. M 

Celte même idée revient dans la Réponte aux journaux 
•or leu refut de terviv le nouveau gouvernement s ,, II no 
Péui résulter, dit-il, des journées de juillet, é une époque 
plu* ou moine reculée, que dee républiques permanentes 
on des gourernemens militaires passogers que remplace­
n t  le chaos. n

Avertisiemens étranges ! voix éloquente et sinistre, 
que l’on n'a pas assez écoutée 1 

Pourtant un espoir se dégage bien que feib'e, de ceet

prophéties lerrible; „ Un avenir sera, un a'enir puissant; 
libre dans tout» la plénitude de l'égalili évangélique 
nuis il est loin encore, loin au-delà de tou| horizon visi­
ble. Avant de toucher eu but, avant d'aleindra l’unité 
des peuple», la démocratie naturelle, il fitidra traverser 
la décomposition sociale, temps d'anarchie, de sang peut- 
être, d’infirmités cerlainem»ni. Celle dëwnposition est 
commencée ; elle n'en pas prête a reprodure, de ses ger­
mes non encore assez fermsntés, le mondetouveao^

Arrêtons-nous. Ces fragmens portent aec eux trop de 
de découragement ei une tristesse trop profonde. La 
plume se g ace enfin à transcrire ce perptuel lnfierno de 
l'àge actuel; et plutôt que de continuer àlaBuivie é tra­
vers ses innombrables cercles de souffranc et de terreur, 
noua préférons revenir à ce qu'il disait a 1880 : „ Que 
la France soit libre, glorieuse, flirissante n'importe par 
qui et comment, je bénirai le ciel ! " ,

V.

Lorsqu’il fut de retour de cette cattipçne à travers la 
politique, il s’enferma a double tour dai la publication 
de ses œuvres complètes, et n’en bouge plug. Nous ne 
prendrons pas corps à corps chacun daes livres pour 
en discuter le mérite. Ce travail éhoro demanderait, 
pour être développé suffisamment, une tre vaste échelle 
de feuilletons. Nous lâcherons de rapper seulement eu 
que'ques mots les principaux tilfes de Cheaubriand aux 
lecteurs de l’avenir.

L itinéraire de Paris d  Jérusalem est un bon livre qui 
Va â tout le moYide, parce qu’il est rempli de poésie ex 
de science, et qu’au bûut du compte ¡' apprend une gran- 
de quantité de faits intéressons. Ces livres-là oû il y a)de 
tout et oü chacun trouve ce qui lui plaît, ne doivent pat 
être dédaignée, quoiqu'ils soient écrits sons aucune eorte 
de plan, avec des réminiscences et au hasard de la comi 
pilation. L'Itinéraire nous semblerait encore meilleur si. 
trop souvent—et ceci est un reproche grave—Chateau­
briand ne se laissait influencer par les souvenirs histori* 
ques. Un paysage n’a do prit â ses ÿenk que lorsqu'il à 
été célébré dans Un poème; et lorsqu’il parcourt le moû-* 
do, il le fait trop évidemment comme un gentleman, son 
Guide à la main, Xenophon ou Joéèphe, àprê9 avoir 
averti lé conducteur de le réveiller à la pOge marquèô 
d'une corne. Ne lui parlez pas des Alpes, elles n'ônt 
rien qui l'iRierveille, ce sont dés mOntagbes qu’on ttë 
rencontre guère diitts la B ble et dans la mythologie, elles 
sont belles seulement par elles-mêmes; éela ne suffit pdlbi. 
Passez, chaumières inconnues, saules tordus sur deftàbi- 
mes sans nom, ruisseaux qui n’avez inspiré personne; 
Chateaubriand ne tient pas à vous voir!

Ç est mal. La nature ite tire pas sa beaolé rien que 
des hommes. Il deVrait mieux s’en souvenir, l’auteur d« 
Reni. Dans son voyage à Jérusalem, le hasard loi a joué 
des tours mallibs el qui auraient dû restreindre son amour 
pour le pompeux. La vie ordinaire ne pérd jamais ses 
droits, et ma'grô lui onia voit qui perce et qui jure au
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vent le commun des expéditions. Ceux-ci ne veulent pas faire men- 
r proverbe « 1.eaux va toujours au moulin ; » mais ils ne 

se vantent pas des mécomptes qu’ils éprouvent I
Le mieux, serait sans doute que, à l’instar des anglais et des 

allemands,les fortes maisons françaises établissent des succursales, 
comraanc^ es’ sur» ês principaux marchés des deux Améri-

qcyesi
. *  ' « (A continuer.)

N O U V E L L E S  D E  F R A N C E .

Les journaux de Paris que nous avons regu par le Spi- 
der,  ne vont que jusqu’au 2 aeptembre; ils ne con tien n en t, 
par conséquent, que des nouvelles extérieures de huit 
jours A selles déjà reçues par ['Universel, qui était parti 

-du Hàvre le 10.
Le vote des conseils généraux pour la révision de la 

constitution, les voyage*«du président Louis Napo* 
lêon, les visites des légitimistes au comte de Cham­
bord, la mort et ^enterrement de Louis Philippe, les in­
discrétions dosfarniliiets de l'Elysée,telles sont les grandes 
questions A l'ordre du jour, qui ont occupé la presse fran­
çaise pendant la dernière quinzaine du mois d'août et les 
premiers jours de septembre. ,

Les journaux apportés par '.'Universel nous ont appris 
que sur 19 conseils généraux ds département qui ont prie 
eu considération la réforme de la Constitut ou, 18 s 'é ­
taient déclatés pour la réforme. Ce fait était signalé et 
commenté avec une satisfaction visib'e par les journaux 
ministériels ; mais ce qu’ils se gardent bien d’expliquer, 
c ’est la manière dont ces vœux ont été exprimés par la 
plupart des conseils qui se sont prononcés en ce sens ; 
c'est l'opinion contraire émise par beaucoup d’autres ; ce 
sont enfin les protestations énergiques que la minorité des 
conseils pour ont formulées séance tenante, et pub!iées 
ensuite dans les journaux de l ’opposition,

Uoe de ces protestations rédigée par M. Dupont (de 
l’Eure), signée par douze de ses collègues et insérée dans 
le Siècle du 2 septembre, est ainsi conçue ;
: H Considérant que le vœu formé de réviser la Constitua 

tion, lors même qu’il indiquerait franchement les modifi­
cations que l’on se propose d'y apporter, est entaché;

1 °  D il e e g x l it e , p a rce  q u 'il  n ’est point dans les 
A ttribu tions du conseil g é n é ra l  '

2 .  °  D ' i n o p p o r t u n i t é , parce qu’il est présenté 6 une 
époque qui n’est pas celle fixée psr la Constitution;

3. °  D ' i n c o n s t i t u t i o n n a l i t b ,  parce que le vœu d'uns 
révision n'appartient qu’â rassëfnbTéenationale, seul or- 
gsne -DU .PEUPLE SOUVERAIN ;

" Considérant, d'ailleurs, que ce vœu est périlleux, 
parce-qu’il peut conduire à des coups d'Etat et jeter l ’in- 
-qniétuda et la perlurbaiion dans le pays,

H Déclarent protester contre la vœu proposé au conseil 
général. — En séance (à Evreux) le 31 août 1850. •'

Lep conseils généraux s'assemblent, dit le Siècle ; ils 
-ont initie questions locales d'un grand intérêts é résoudre, 
des voies de communication à améliorer, des hospices à 
fonder, les charges communes â adoucir, l'agriculture 
à encourager : — ne vous occupez pas de telles niaise­
ries, leur dit-on, mais émettez des vœux politiques, celui 
de la révision de la constitution surtout ; parce que cette 

'iniprodenie constitution a consacré la république et limi­
té é quatre ans l'exercice du pouvoir exécutif. Exercer le 
pouvoir ! voilà le point de mire de toutes.les ambitions, 
-voilé le mal qui explique toutes les Bgitstions de l'exil, 
tou'es les intrigues et toutes les menées intérieures I 

Un journal de l’Elysée a fait l’aveu suivant qui résu- 
me, selon lui, toutes les impressions du voyage de M. le 
président de la Republique dans les départemensde l’Est.

» Les population« rurales disaient— Louis Napoléon 
n Bonaparte — a v e c  l a  r é p u b l i q u e .

” Les populations u r b a i n e »  d i s a i e n t  — l a  r é p u b l i q u e  

» avec L'.uis Napoléon Bonaparte. — Entre les unes et 
» les autres, c'est la toute la d fférence. ”

Si tout le monde veut la République, ajoute le Siècle» 
l’Elysée se dêciders & la vouloir sans doute aussi. Pour 
cela il faut d’abord rapporter la loi contre le suffrage uni- 
verse), puis s'occuper sérieusement des améliorations po. 
pu'aires.

M. Louis Napoléon Bonaparte continue é marcher 
sous d«a area -de-triomphe et sur une rouie semée de fleure 
printennières. Son itinéraire de retour de Cherbourg est 
ainsi iiacô — il ira lo 8 a Saint LA ; le 9 à Avranchss, 
par-Coutance et, Granville ; 'e 10 A Vire, par Argentan; 
le 11 é Evreu, d oû, le lendemain il rentrera dans Parts.

Un livre publié sous' ce titre pompeui ' E r e  dbs

Césars, H pnr un des grands fonctionnaire* et ami* de 
'Elysée, a mis en émoi tou» les amis du président car lé 
futur César en l'honneur de qui ce beau livre a été écrit, 
a ’eat autre que M. le général Changarnier. . . .

La république no s'est pas fait attendre ; et une autre

brochuro signée d'un M. Litour Dumoulin, propose une 
nouvelle s o l u t i o n  qui émane également de t'eOtourage de 
I Rlyaee. Sou auteur se borne â demander le maintien de 
U forinefcrèpubliraii e ; la révision ¡»médiate de la Consti. 
Xilution par I assemblée actuelle ; la prolongation pendant 
deux ans des pouvoirs de M. Louis Napoléon Bonaparte; 
le d r o i t  g o n f e r e  a n x  e l e c t e ü r s  de réélire indéfiniment 
le président de la République, par périodes da cinq an­
nées ; et enfin la création d'une juridiction spéciale pour 
les crimes commis par la voie de lu presse.

Cette aoLUTioN, toutefois, n'est qu’un prétexte i  la 
brochure ; le but, le véritable but se trouve dans Ie post- 
scriptum t qui va droit é l’ndresse du générel Changarnier, 

Après avoir fait remarquer que le général Changarnier 
paraît aux esprits aventureux qui ont rivé une autre solu­
tion, destiné à jouer le rôle de Monrk, ou tout au moins & 
recueillir prématurément l héritage du président de la R é ­
publique ; que la réalisation de semblables hypo'hâses 
présenterait des difficultés de plus d’un genrre......... par­
ce que, dans le cas d’un confit impossible, le président 
trouverait dans les rangs da l'armée des sympathies dont 
personne ne pourrait lu i disputer le privilège ; parce que, 
enfin, le commandant en chef de l'arrnee de Pari», ne sera 
jamais considéré par ses frères d'armes que comme un égal 
....l'a u teu r  de la brochure dit en terminant .*

M Et le résultat de celte lutte serait peut être le triom­
phe de l’anarchie.
X  Le général Changarnier ne l'ignore pas. Aussi ne 
songe t-il nullement a se poser en compétiteur d un Bona­
parte, et il est trop loyal pour ne pa« gémir des folles 
idées de ses partisans exclusifs *

On voit que ces sauveuis infailltb'es ont quelque peine 
6 s'entendre, même dans leur parti.

Voyons un peu ce qni se passe entre les légitimistes et 
les orleants'e»,

S. M. fu ure Henry V (duc de Bordeaux, comte de 
Chambord, roi de France et de Navarre, etc.) résidant 
présentement à Wiesbadrn, eu second ét-g) de I hôtel 
Düringer, a reçu les hnmmag- a de cinq ou six mille légi - 
timistes des plus notables.

M. de S »Ivandy lui fut présenté un dimanche soir (le 
25 août); la réunion était nombreuse. Paimi les nouveaux 
venus, on remarquait M le marechtil de Ragnse et Mme 
de Va'my. M. de Salvondy a eu un entretien particulier 
de quelques minutes avec le prince, dans l'embrasure d'uae
fu nA lJA  nLjLftftl_oriBiiit a - sw&lô l .  1« fatilm Tl •% A t k '  AIè .

moin oculaire. t>ès expansif, très discoureur, Le lende­
main, M de Salvandy é'ait reçu en audience secrète, st 
dans l'après midi il accompagnait i  Biebrich la préten­
dant, qui ni lait dim-r ce jour là chez le duc de Nussau. '

" M. de Salvandy n'e*t point un simple visiteur; il re ­
présente é In petite ronr dé Wiesbaden l'orléanisme et M. 
Guizot. Chique homme considérable des anciens partis 
monarchiques a eu ici son ambassadeur. M. Alolé a été 
repié-enté par «on g> ndre M. de Champlalreux; M Gui­
zot a M. de Salvandy ; M, Thiers correspond avec M, 
Berryer. Entente cordiale et touchante I qui devait ame­
ner la plua admirable des conversions, ou des réconcilia­
tions. Mais voici le revers de la médaille ■

Une lettre le Wiesbadrn, en date du 29 août, dit. en 
substance i qte la royauté de M. le comte de Cham­
bord tire A sa In ; que déjà on ne voyait plus â Wieeba- 
den que la catcasse du feu d'artifice de la vei-le ; que 
l’en'housiasmefait ses-malles et le droit divin s'apprête i  
plier bagage ; que M. Thiers est furieux du voysge'da 
M. de Salraniy parce que, si M. Thiers veut bien lais­
ser cro ru à M Benyt-r qu'il est partisan de la fusion, il 
no veut cepe"dnt pa* qu'el'e se fusse par l’entremise d un 
envoyé de M . 3-uizot. . . .

D'un autre ôte l'ancien ch f de la doctrine (M. Gui­
zot). a posé cctime base principale de réconciliation, le 
maintien dn guvernemeni constitutionnel. M. Guizot 
consent à ouvrt à M. le comte de Chambord les portes 
de la France, nais il exige un charte (octroyée) et une 
trbune. ” M. (uizot, s'écriait un légitimiste de l'ancien 
•ne roc-ho, veut aujotira être ch*f d'orchestre parlemen­
taire, mats nou ne sommes pas disposés, nota, à être ses 
violon». 1

N ’est re pnstn spectacle plaisant que toutes ces con­
ventions dtbtitL gong le consentement du p a y s . . . .  et 
ne dirait on pqque trente six millions de français  sont la 
propriété de laïque* homme* ? Ces hommes sont des 
colosses :“ ii» ot on pied t Claremont et l'autre à Wies­
baden, la Frarft passe entre leur» jambes !

Un congrès • journalistes avait été convoqué pour tü- 
cher d'imprirnt » l„ p,e<ie du parti une direction unitai’ 
re; on voulaiLineure fin é la lutte, nui* on n'y a pas
rêus*'.

Le trop p'a légitimiste qui encombrait depuis trois 
semaines le pjt (j,, Nassau, rrfl"® maintenant dans

le grand duché de Bade. Changement é vu, .. 
nouveaux * t  ®̂ cori

* Bade, dil un nuire correspondant du Siècle, off, 
année une curieuse exhibition de personnage» -'.i Z*,»"10-«— 1 l.' i • t. • »t » Vyje.
badea on ne rencontrait que des chevaliers bl*
trouve ici des représentant de tou* lés partit el dej ’ ■ 00 
plairt s de toutes les nations. Il y a en ce m o m e n t  d **iln' 
dys, des journalistes, des diplomate», de certain*, f** d'’" '  
et .uriout un grand uombre de têtes couronnées.<!al01e,

>' On ne pense pss que ce soit le seul attrait d e | ,d 
traction qui ait amené A Bade,„par hn*ard, le roi deV* 
lande, le roi de Wurtemberg, le prince de Prune. |6 f  

de Nissan, le grand duc de Hesse Darm-tsdt, et toute cett* 
nuée de sautere les diplomatique* que l'on rencontra dsn# 
tous les t alon» el lee établissement publics. La politiqu" 
a beau cacher son drapeau, oa la sent, on la devine, on 
flaire pour ainsi d i r e . .* .  Le» princes allemands, mal»* 
la défaite momentanée de la cause libérale et progrès*, 
ve, ne sont rien moins que rassurés, et l'avenir s'offre i 
tous sous les couleurs les plus sombres.. . . . . . . .
Si une restauration est impossible par le pays, elle est ¡à' 
core p'us imi.ossible par l’Europe coal eée. La France fait 
peur motus par se. armée, que pa, idées contagie.ses 
’ Nous ne voudli°"* P88, me di.si, un diplomate, même 
au prix d’une nouvelle bataille de Waterloo, nous mettre 
eu con'act armé avec la France. » *

»» Vous voy, z  par ces quelques lignes que Bade es( le 
revers de la médaille de Wiesbaden. »

Nous parlions, au déLut de c l an c 'e. dé« corne Is gé- 
néraux et des funestes tenta ions qu'on leur prodigue Mé­
prisez la loi, leur dit on, ne considérez pas 1rs attribu­
tions qu’elle vous donne, allez au de lé hardiment, f,ites 
do la politique, ordonnez que la constitut oa soit eur le 
champ révisée, agitez le pays, afin que mus puissiont, 
nous PKETENDANs, nous ambitieux, y pêcher en eau trou- 
b!e. A cet imprudent appel une infime minorité a répondu.

Faiseurs de solutions, comment te  comprenez vous 
pas que vous avez trouvé votre maître ; que la Francs 
est plu» forte que vous, qu’e le  saura se conduire elle - 
même !

Ne v o y e z  vous p a s  q u e  s e s  enfans les ^ u s  d é v o u é s ,  les 

p l u s  i n t e l l i g - ns n e  c o n s i d è r e n t  p lu s  le s  q u e s t i o n s  d e  p o u ­

v o i r  c o m m e  d e s  q u e s t i o n s  c a p i t a l e s ;  c a r  i ls  s a v e n t  que 
l ' o r d r e  e t  lo  s t a b i l i t é  n e  c o n s i s t e n t  p a s  é b â c l e r  u n  t m o n r  

- • • • o t  d e s  c h a r t e s  ; m a i s  b i e n  A e l e v e r  p r o g r e s s i v e m e n t  

e t  s a n s  c e s s e  l a  m o r a l i t é  e t  l e  b i e n  e t r e  d e  t o u s .

Cni rfipTpirfique suffi-a & cette grande tScbe, avec ou sans 
l e  c o n c o u r s  d e s  C b - a r s

C’ist a i n s s i  q u e  le  j o u r n a l  le  Siècle, d u  1 e r  s e p t e m b r e ,  

t e r m i n e  u n  e x c e l l e n t  a r t i c l e  é d i t o r i a l ,  p o r t a n t  p o u r  ép i­

g r a p h e  ”  L ’ e n s e i g n e m e n t  d e  l a  F r a n c k . s

Un événement beaucoup plus intéressent que toates les 
turpides que nous venons d’analyser, c’est celui de l'éta­
blissement d'un té|sgrathti électrique entre la France et 
l’Angleterre.

Voici en quels termes il eil annocé par le Siècle du 31 
août : -

” C'est avec orgueil, c’est avec bonheur que nous an­
nonçons qu'un grand fait, un grand événement vient de 
s'accomplir. It ne s'agit pas da bataille gagnée ou perdue. 
I l  n'y a de larmes peur porsnnne dans le succès dont r.oos 
enregistrons lu n o u v e l l e .  La s c i e n c e  a triomphé des é t é -  

mens rebelles, et comblé pour la pensée ce lerrib'e dé­
troit qu'un coup de mer a creusé entre deux terres jumel­
les, devenue* par lé,  durant si long tempe, ennem ie*.... 
Le télégraphe sous marin entre la France et l'Angleterre 
est achevé. Il fonctionne !

” Partisans des vieux systèmes, de* vieilles idées, cram- 
ponez vous A la politique, et helez tous ensemble sur le 
câb'e (tour faire virer la société en arrière....L e  progrè* 
se rit de vous ; et, es qu’il y a ici du providentiel, c'est 
que les hommes qui ont aecompli ce miràcle ne songeais81 
peut être qu'é gagner un peu d'argent. Activer le» r8" 
lations da commerce et de bourse, tel a été du moins l*ur 
but principal, et toutefois, en obéissent i  un intérêt ntei*- 
lie!, ils ont donné aux intérêts intellectuels el moreux uO* 
victoire décisive. Napoléon disait â Sto-Hôléne, eu P*r" 
tant des anglais et di e français i n Q ie da mal nous oot» 
sommes fait ; que de bien nous pouvions nou* f**r* > * 
nu fallait que se mieux connaître. “ — Nou* nou* f®8" 
•"tissons déjè, et maintenant que noue pourrons nov* 88 
tendre en parlant é voix besse au milieu du »ifHr0’81’1 
tempêtes, nous seront amis int mes o o N T n s  t o u » *•** D** 
MTtSMM.

C'est le 28 n ût, é 8 h. et demie «lu soir, que I* P'88*'** 
re d<pêche téUgr»|luque a été tronsmiee t Deu«»*

L'Opération de ta pose du fil oondueteur, â traVff* * 
Manche, a été terminée en moine de d x heurei.
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CB* -------- 5£S^‘ ' "
MoNsievn lb Rédacteur ,

Veuille2 m'excuser d'être resté aussi long temps soans 
f0ut remercier d'avoir ouvert les colonnes de voire pa*

¡^¡que journal |  un article biograpluque dont je faisait 
l( sujet. L'ami qui e'oat rhvrgé de l'insertinn de cet ar- 
(;c'e, a, comme beaucoup d'autres, été induit en erreur 
,ur mon véritable nom, Louis Ledru. J'étais généralement 
soonu dans le Do bataillon de garde mobile, soue le nom 
de Martin auquel je répondais comme étant le mien.

Lorsque blessé arses grièvement au cou, pendant les 
déplorables affaires de juin 1848, le général Csvaignsc 
demanda mon nom, met camerides lui répondirent que 
je me nommai* Martin ; ce fut vainement qu'aprè* ma 
guérison, je me hulai de faire rectifier cette erreur, ma 
biographie était publiée et on continua a m'apeller Mar'
•¡g. M. L........... me retrouvant abord de la Zénobie fit pu*
b'jer l'article qui n paru dans Le Patriote et qui a été ré* 
produit 4 Paria par plusieurs journaux. Cet articlo a don* 
nè lieu a quelque* réclemaiions de la |>a rt de ma fumille, 
o'etl ca qui m'ublige é vous prier de vou'oir bien rectifier 
celte erreur.

Si ce n'eai pas abuser de votre complaisance, permettez 
,goi aussi, de remercier Mesiieuri les officiers et chas* 
sourt Basque* dos marques de bienveillance qu'il m'ont 
témo'gnèe lors de leur differentes visites 4 bord de la Z é ‘ 
noire*

Je voudrais leur dire que si j'ai demandé l'honneur de 
faire partie da l'expedition, c'est quei quoique bitn jeune, 
je sentais ce que devaient souffrir les français dévouée 
depuis sept ans è la défense de Montevideo. Après avoir 
été le soldat d i  l'ordre 4 Paris, j'espérais êtte le soldat de 
l'indépendance dans la Plats. Je ne demande 4 Dieu pour 
me dédommager d'avoir quitté ms bonne mère et ma pa* 
trie, qu« l'insigne honneur de combattre un jour 4 cote 
de ces braves, s i leurs espérance dans une paix honora* 
ble sont encore une fois déçues.

Trop j"une pour remonter bieu loin dans le passé, j'ai 
vu. qu'en France, le fort protège le faib'e. La France 
o'est pas seulement à Paris et dans eee 86 dèpartemene; 
elle est aussi dans la P>atB, 4 bord des navires de l'esca* 
dm, dan« les rangs de l’infanterie et de l’artillerie de ma* 
rine. Ici comme sur son territoire ; elle saura faire res* 
pecter «es enLns et les protéger, si on essayait de pro* 
longer leurs souffrances, en méconnaissant la longanimité 
d'un peuple qui n’est si patient que parce qu il connuit sa 
force et la faiblesse de ses ennemis.

Excusez mon importunité Monsieur le Rédacteur, et 
croyez 4 l'assurance de ma considération dis'inguée.

Louis L edru [dit Martinj, 
fch valier de l’ordre national de la Légion d'hon* 

neur. novice 4 bord de la Zénobie.
■------ —o---------

Le Correo delà  Tarde d'avam hier citait le para 
graphe suivant d'une lettre de M. Le Long, notre 
honorable délégué, qu'on de ees amis lui a communiqué .*

* Il est minuit, et une personne intimement liée avec 
M. Lnbiite vient de me faire savoir que ce général lui a 
dit qu'il était Impossible de tolérer et de temporiser en 
préseïc> des invectives lancées par Rosas, contre l’as* 
setnb é nationale. *

--------- o---------
Le public Montevidéen apprendra sans doute aveeplai' 

air le retour en cette ville de M. Carlos Wimher, acrobate 
des plus distingués, qui lui a procuré dej» de si agréables 
délassement*. M. Win hor est arrivé hier de Rio Grande 
du Sud avec sa famille.

.. — o *
Le brick français La Duchesse Anne, qui a chargé au 

Buceo (port d'Oribe b’oqué sur le papier) est parti hier 
samedi matin avec un chargement de cuire pour le Hâvre.

-----— —  ̂ ■ 11 — .

F R A N C E .

SITUATION.
Les incidents divers du voyage de M. le président de

la République,*«* discours, généralement fort amphibolo­
gique* et dont le sens, le plus souvent élevé et liberal, 
contraste »¡ngaliéremenl avec la politique qu'il a suivie 
jusqu'à ce jour, ont été l'objet 4 peu près exclusif des 
préoccupations de la capitale durant la semaine dernière^

A en croire le Moniteur et les journaux êlÿséens, 
Louis-Napoléon a été accueilli de partout avec un en'hou- 
•itsme indescriptible, aux cris de : Vive le président ! 
Vive Napoléon ! Les journaux indépendants! les corres­
pondance* particulières affirment, au contraire, que le 
•ri de ; Vive la Republique ! a toujours dominé tous le» 
•utre*. Mais le Moniteur ne mentionne pas une seule fois 
«• cri presque séditieux : le Moniteur étant officiel et 
Psifiitemcnt véridique, comme chacun sait, noue devons

PATRIOTE FRANÇAIS.

croire que les républicaine, ces éternels ennemis do l'or* 
dre et des prétendants, en ont tneniii

Quoi qu'il en toit, les feuilles ainies de l'E'ysée ont 
un peu baissé le ton depuis quelques jours; elles voulant 
bien renoncer aux coups d'Etat dont naguère elles nous 
menaçaient incessamment, la solution qu'elles rêvent de­
vant résulter tout naturellement de l’entrainement général 
de la France vers le grand homme qui a daigné se saori' 
fier 4 son bonheur, et qui se résignerait encore 4 accep* 
ter une prorogation de pouvoir ou tout autre sacrifice de 
même nature que le pays lui imposerait.

Jutqu'ioi, le discours lo plus saillant du voyage prési­
dentiel est celui que le premier magistral de In Républi­
que a prononcé en réponse à un toast du maire de la 
ville de Lyon. Le voici :

„ Que le ville de Lyon, dont vous êtes le digne inter­
prète, reçoive l'expression sincère de ms reconnaissance 
pour l'accueil sympathique qu'elle m'a fait. Maie, croyez- 
le, je ne suie pas venu dans ces contrées ou I empereur, 
mon oncle, a laissé de si profondes traces, ofin de re­
cueillir aeulement des ovations et pas*er des revue».

u Le but de mon voyage est, par ma présence, d en­
courager les bons, de rassurer les esprit» égarés, déjuger 
par moi même des sentiment» et des betoint du pa}"- Cet* 
te tâche exige votre concours, et pour que ce concours 
me soit complètement acquis, je dois vous dire avec fran­
chise ce que je suis, ce que je veux,

„ Je suis, non pas le représentant d un parti, mais le 
représentant de deux grandes manifestations nationales 
qui, en 1804 comme en 1848. ont voulu sauver par l’or­
dre les grands principes de la Révolution française. Fier 
donc de mon origine et de mon drapeau, je leur 'resterai 
fidèle; je serai tout entier au pays, quelque c hose qu'il 
ex'ge de moi, abnégation ou persévérance.

K Les bruits de coup d’Etat fout peut être venus jus­
qu'à vous, messieurs; mais vous n y avez pas cru, je vous 
en remercie. Les surprises et lee usurpations p>uveiu 
être le rêve des partis sens appui dans les nations; mais 
l'élu de six millions de suffrages exécute les volontés du 
peuple, il ne les trahit pas. (Triple salve d'applaudisse­
ment«.) Le patriotisme, je le répète, peut consister dans 
l'abnégation comme diins ia persévérance. Devant un 
danger général, toute ambition personnelle doit dispa­
raître.

M Dans ce cas, le patriotisme se reconnaît comme on 
reconnut la maiernité dans un procès célèbre. Vous vous 
souvenez do ces deux femmes réclament le même enfant, 
A que! signe reconnut-on Jes entrailles de le véritable 
mère î  Au renoncement de ses droits que lui arracha le 
péril d'une tête chérie, Que les partis qui Aiment n Frun. 
ce n'oublient pas cette sublime leçon 1

„ Moi même, s’il le faut, je m'en souviendrai. Mais, 
d’un autre côté, si des prétentions coupables se rani­
maient et menaçaient de compromettre le repos de la 
France, je saurais les réduire 4 l’impuissance, en ¡nvo. 
quant encore la souveraineté du peuple, car je ne recon­
nais 4 personne le droit de se dire son représentant plue 
que moi.

„ Ces sentiments, vous devez les comprendre, car lotit 
ce qui est nob e, généreux, sincère, trouve de l’echo par­
mi les Lyonnais. Votre histoire en offre d’immortels 
exemples. Considérez donc ma parole comme une preuve 
de ma confiance et de mon estime. Permettez moi dé 
porter un toast 4 la ville de Lyon. ”

Il y a beaucoup de belles phrases, beaucoup de mots â 
effet dans ce document, mais l'on n’y trouve au fond 
qu'une seule pensée celle d’obtenir, du consen ement 
plus ou moins régulièrement exprimé de la nation, une 
prolongation de pouvoirs que l’on renonce & essayer de 
conquérir par des moyens plus dangereux.

Après avoir fait retrancher deB listes électorales les 
deux tiers des électeurs qui l’ont nommé, M. Louis Na­
poléon est assez mal fondé 4 se prévaloir dés six millions 
de suffrages que son nom populaire a obtenus.

Il y a loin de ce discours au manifeste qu'il publiait 
avant l'élection du 10 décembre,

Je mettrais mon honneur 4 laisser au bout de quatre 
année â mon successeur le pouvoir affermi, la liberté in - 
lactés, le progrès réel accompli”

A en juger par les apparences. M. Louis-Napoléon se 
soucie peu maintenant de laisser la place & un successeur. 
Il a singulièrement interprété son programme en ce qui 
concerne la liberté intacte, le progrès réel»

L’on a aussi remarqué que rapportant tout 4 lui-même 
et 4 son gouvernement, il a constamment évité dan» seè 
allocutions provinciales de prononcer même le nom de 
l’Assemblée législative, qui pourtant occupe bien une 
Certaine plate dan» l'Etat, puisqu’elle est de droit et de 
fait la plus haute expression de la souveraineté du peuple.

La commission de permanonce qui remplace l'Assem­
blée s’est réunie assez fréquemment«

M. le Comte de Chambord, qui so trouve actuellement ■ 
Wiesbadetti a reçu la visite d'un grand nombre de légiii*

3
misles, représentants et autres. Là aussi l’on prétend 
régler les destinées de lz France eu profit de quelques 
ambition» personnelle». L'on décide que la République 
rrevt pus née viable, elle prouvera le contraire é tout lee 
(’'étendants, maigre les difficultés que leurs intrigues 
mettent 4 son établissement sérieux.

* (La Semaine.)

On lit dans le Siècle du 1er septembre :
On annonce l’arrivée 4 Brest de la corvette la Trio* 

pliante, expédiée de Montevideo par l’amiral Leprédour. 
On croit que ee bâtiment apporte le traité conclu par I a- 
m-ra1 avec le gouvernement du général Ross*, sauf la 
rutification du gouvernement français.

Kiasi que l'on devait le prévoir d'après le» prétentions 
du gouvernement britannique, un confHit sanglant vieot 
d'éclater  entre un croiseur de la statioo anglaise et une 
autorité'brésilienne. Le Cormoran ayant poursuivi et ar* 
rêté jusque »dûs le canon du fort 4 Parsnguny quatre 
négriers présumés, le ci dimandaot d* ce fort fil feu sur 
le Cormoran, lui tua un homme et lui en blessa deux- 
Le croiseur attaqua 4 son tour le fort et le détruisit de 
fond en comble.

La nouvelle de cul événement produisit é Rio de Je. 
neiro, où elle este arrivée le 6 juillet une vire et profon* 
de impression. La_chambre dus députés a voté immé­
diatement une loi qui augmente les droits sur toutes les 
marchandises ang’aiees. Fuis, la traite a été de nouveau 
assimilée par cette chambre â la piraterie. On ne sait pas 
si Te sénat adoptera la première de ces daux mesures. 
Quant 4 la seconde, adoptée ou tfon, elle ne sera pas 
ixeculée frhnchement par la raison décisive que pour 
punir hs négriers la force manque au gouvernement 
brésilien.

La situation du Brésil par rapport 4 la traite, est la 
plus embarrassée qui soit au monde.

*  (Id.)

m o u v e m e n t  d u  p o r t ,

E N T R E E S .
Utj 9 .—De Rio Grande, brick goélette sarde Bsnedilav 

Maria, ovec bétail. _
De id., brick sarde Segunda Benedila Maria, id.

MOUILLB8 HORS DU PORT.
De Buenos Ayroe, irois mile français Syrène.
De id., une barque américaine.
De Gèues. brick de guerre sarde Colombo.
De Nord A m é r i q u e , ,  un btitk sarde.
Eo vue.— Un brick français. _____________

AVIS NOUVEAX. ________ .
T E A T R O .

La Sra. Cariòta Cànuoneio, tiene el honor de anunciar 
al público de Montevideo, que el domingo próesimo 10 del 
corriente, se presentará en la escena por primera vez.

Se han asociado la señorita Da. Dolores Hernandez y 
el Sr. Scotto, loe que ya son conocidos en la escena.

La función lírica se compondrá de las piezas siguientes:
PRIMERA PARTE.

1 .  ® S i n f o n í a .  4 t o d a  o r q u e s t a .
2. ■ Aria de Torcuato Tasso, cantada por el Sr. Scolto,

(en carácter). . . , D . .
3. ® Aria de la Dona del Lago, del maestro Rosami,

por la Sra. Cannonerò. . . , .  ,,
4. * Fantasía por violin sobre el motivo de la Lucíé, 

ejecutada por el Sr. Liberal Pretti.
SEGUNDA PARTE.

1. “ Sinfonía 4 toda orquesta.
2. 41 Aria de Due Foscari, por la Sla. Hernandez.
3. ® Tremolo de Beriot, ejecutado en el violin por el

Sr. Liberal Fretti. ,
4 « Duo de la Vestale, del maestro Mercadante, pòr la

Sra. Cannonerò y la Sta. Hernandez.
TERCERA PARTE.

1 .  ® Va'z de Donner por la orquesta.
2, ® Aria de la Favorita, de Donizetti, cantada en fran­

cés por el Sra, Cariota Cannonerò, .
3 ® Dueto de Guillermo Teli, por violin y  piano eje­

cutado por el Sr. L. Pretti y èl Sr. José Cannonerò.
4 ® Dueto de los Puritano», de Bellini, ejecutado por

la Sra. C. CanoOuero y la Sta, Hernández, (a toda or­
questa ) . , . ,

Si logra agradar al públieo de Montevideo, quedarán
satisfecHds sus aspiraciones.

Sedará principio á las 6 y media en punto.

Madame veuVe Jourdan et sa fille prient 
tous les amis du defun Antoine Jourdan maî­
tre maçon et Lieutenant de la 2me Légion de 
Garde Nationale décédé le 7 septembre der­
nier. d’assister 6 la messe funebre qui sera 
célébrée pour le repos de son âme mardi 12 du 
courant â 9 heures du matin h l'Eglise de la 
Caridad*



a
Avis Divers.
AUX VRAIS AMIS  DE FLEURS.

A Compter de cc jour en trouvera tous* 
les jours et jusqu’à dix licufcs du soir, avec 

•<n très Lrel assortiment d’ŒuilIcts do toute 
couleur et des Roses exessivement belles, Rue 
du Sarandi n,293 295 et 297 en face du Ca- 
vildo ou l'on se charge aussi de confectionner 
do beaux bouquets 6 des prix reglos aux cir­
constances,

uncuisinierfrancais
Desire s’employer dans une maison bour­

geoise ou hôtel, il est très apte a son ouvrage' 
nyanteto employé dans les premières maisons, 
et pouvant donner de bons repondans.

S’adresser au bureau du ’'Patriote”.

E N  V E N T E ;
direz les libraires, et rue de las Oamaras num.

148 â l'imprimerie du Patriote Français,
E M I G R A T I O N  E T  C O L O N I S A T I O N  

dans
La. Province brésilienne de Rio Grande-du Sud , la

République Orientale de l'Uruguay et tout le bassin 
de la Plata.

Une brochure in-8?
PAT

M ,  A R S E N E  I S A B E L L E ,
Ancien chancelier du Consulat General de 

X rance, auteur du “ Voyage â Buenos Ayres 
et a Porto Alegrc“ de notes commerciales et 
de plusieurs autres écrits sur Montevideo.

En vente.
U n e  c h e v r o  l a i t i è r e ,  r u e  d u  R i o N e g r o  n u m  

2 0 0 .

E D O U A R D  M A R I C O T
A l'honneur de prévenir MM. les eouecripteurs é l’ou 

vrage intitulé Révolution de Février de 1848 qu'il peu­
vent ae présenter pour choisir leurs prime qui eonl arri­
vées par l'Aristide et qui se composent.

10 une pendule représentant l’archevêque de Pari9 
mort sur les barricades

2 o une pendu le représentant Jeanne d’Arc au siège 
d’Orléans

3o uno pendule représentant la sainte famille
4o une pendule représentant un laboureur.
5o une pendule dite œil do boeuf.
6 0  un necessaire pour homme-
L ’ouvrage secomposera de 36 ou 40 livraisons qui 

feront 4 beaux volumes ornés1 de 40 portraits en pieds 
représentant les principeaux personnages de celte é- 
poque dessinés par A. Laganchie d’après'nature et gravés 
eur acier par lespremiera artistes.

Le prix de la sousription est de :
20  patacons l’ouvrage complet.
6  patacons le volume.
11 patacon la livraison/
Il resle encore quelques exemplaires pour ceux qui veu­

lent souscrire, ils auront la mêmé faveur que les premier
souscripteurs.

EN OUTRE
On prévient que dons le même magasin on vient de 

recevoir un élégant assortiment d’article de papeterie et de 
bureau, et aussi tout ce qui est nereesniree pour les ar­
tistes peintres et dessinateurs, le tout da bon goût et de 
première qualité.

Avis.
Avis aux amateurs du T ir de Pistolet.

M. Caussade a l’honneur de prévenirle 
public de Montevideo, et particuliérement MM 
le» officiers • d'infanterie comme ceux de la 
marine, qu’il vient de créer un nouveaux TIR 
DE PISTOLET, rue de la Convention, N° 
1 5 2 ,  prés du Lion d'Or,où ils trouveront 5 tout 
heure du jour, un assortiment de Pistolets 
dp» plu» modernes et des meilleures fabiiquis.

lis trouveront aussi dans le meme locnl, que 
le propictaire n’a rien npglige pour rendre de»

P A T R I O T E  FRANÇAIS.

p l u s  a g r é a b l e  e t  d e  p l u s  d e c e n t s ,  t o u t e s  s o r t e s  
d e  v i n s ,  l i q u e u r s ,  b i e r e  e t c ,

M O N T R I C I I a R D  .
A r r a n g e  l e s  v i e u x  c h a p e a u x  e t  b l a n c h i t  

d a n s  t r u i e  l a  p e r f e c t i o n ,  l e s  c h a p e a u x  d e  
p a i l l e ,

S ' a d r e s s e r ,  r u e  < 1 °  J u n c a l ,  n u m .  4 G .
A V I S .

C e u x  q u i  v e u l e n t  s e  s o i g n e r  e u x  u n é m e s -  
t r o u v e r o n t  e n  v e n t e s  l a  C h a p e l l e r i e  d e  V a i l s  
l a n t  f r e r e s .  r u e  d e s  T r e n t e - T r i  h  n ?  8 8 , l e s  
o v r a g e s  s u i v a n t s  .

H i s t o i r e  n a t u r e l l e  “  d e  l a  s a n t é  e t  d e  l a  
m a l a d i e * '  s u i v i  d u  f o r m u l a i r e  d ' u n e  n o u v e l l e  
m é t h o d e  d e  t r a i t e m e n t  h y g i é n i q u e  e t  c u r a t i f ,  
p a r  " F .  V .  R a s p a i l ' ^  2  v o j .  i n  8 ?  r e l i é s .

D i c t i o n n a i r e  d e  l a  s a n t é  e t  d e s  m a l a d i e s  
o u  l a  “ m e d e c i n e  d o m e s t i q u e  p a r  a l p h a b e t "  p a r  
G .  G r i m a u d  d e  C a u x ,  a v e c  u n  a l l a s  a n a t o m i ­
q u e  e t  u n  t a b l e a u  d e  c l a s i f i c a l i o n  d e  " p o i s o n s  
e t  c o n t r e p o i s o n s 1' .  L e  t o u t  e n  1  v o l .  i n  8 ?  
r e l i e .

‘ ' L e  M é d e c i n  d e  s o i - = m e m e "  e t  d e s  a u t r e s ,  & 
l ' a i d e  d e  l a  m é d i c a t i o n  d e  M .  R a p p a i l ,  p a r  H .  
D u b o i s  e t  J o u b e r t ,  1  p e t i t  v o l ,  i n  > 3 2  r e l i e ,

" L e  P h a r m a c i e n  d e  s o i  m e m e , "  c o n t e n a n t  
p l u s  d e  7 5 0  r e c e t t o s  e u  f o r m u l e s  d ’ u n e  e x e ­
c u t i o n  f a c i l e ,  p a r  l e s  m e m e s ,  1  p e t i t  v o l .  i n  
3 2  r e l i e ,

AVIS.
U n e  n o u r i c e  j e u n e  e t  s a i n e  a y a n t  p e r d u  

s o n  e n f a n t  n o n v e a u  n e ,  e t  d e m e u r a n t  e n t r e  l o  
C o r d o n  e t  l a  A g u a d a  d é s i r e r a i t  t r o u v e r  u n  
n o u r r i s s o n .

S ’ a d r e s s e r  a u  b u r o a u  d u  P a t r i o t e -

A bon marché.
Viande grasse et saine se vendra tous les 

jours â trois vintins la livre, rue des 33, pre 
l'ancien botel Himonet.

Pommes de Terre 
F rancaises.

M. Puyo, vient do recevoir du Havre uno 
partie do Pommes de terre fraîches, de pre»* 
mierc qualité qu’il vend â  des prix modères 

Le depot sc trouve au Molle et au magasin 
du Citoyen v rue du 18 de julio, près du 
Marche,

AVIS AUX A M A T E U R S  D E TABAC

A FUMER FRANÇAIS D IT  CAPORAL  
AU bureau dejabac de la marine au Mole on 

on a reçu uno partie par la ” Bonno Jenny n

Avis.
L ' i m p r i m e r i e  d u  P atriote F rançais e s t  

a c t u e l l e m e n t ,  r u e d e  l a s  C a m a r a s ,  N ?  1 4 8  a u  
p r e m i e r .

En vente.
D a n s  l e  m a g a s i n  d e  c o m e s t i b l e s  d e  M .  A u ­

g u s t e  D e s p o u y  r u e  d e  M i s i o n c s  n  °  ¡ 2 8  e t  
1 3 0 ,  u n e  p a r t i e  d e  p o m m e s - d e - t e r r e  d ' e x e e l -  
j e n t c  q u a l i t é  a r r i v é e s  r é c e m m e n t  d e s  i l e s C a —  
n a r i e s  o n  t r o u v e r a  e g a l e m e n t  d e s  s a u s i s s o n s  
d ' A r l e s  e t  i n f i n i t é »  d ' a u t r e B  a r t i c l e s ,  d e  c o r n -  
m e s t i b l e s  e t  b o i s s o n s ,  6 d e s  p r i x  m o d e l é s ,

En vente.
L e s  o u v r a g e s  s u i v a n t s  r e l i e s  o u  b r o c h e s  s o n t  

v e n t e  á  l ' i m p r i m e r i e  d u  P a t r i o t e  F r a r . « ; ! n  
L e s  P e c h e  
l ' O r g u e i l  
L e s  P e c h e s  M i g n o n s .
G i n g è n e s  o u  L y o n  e n  1 7 9 3 .
L e s  M i s t è r e s  d e  l ' I n q u i s i t i o n .

,  L a  G o r g o n e .
L e  J u i f - E r r a n t -  
L e s  M i s t è r e s  d e  P a r i s .
T o u s  c e s  o u v f a g e s  s e  v e n d e n t  a u  R a b a i s  

EN FEUILLETONS,
L e  f i l s  d e  l ' E m p e r e u r .
L e s  M i s t è r e s  d e  S a i n t e — E l e n e ;
Le Sansonnet.

En vente.
LA

C O N S T I T U T I O N
DE LA

R E P U B L I Q U E  F R A N Ç A I S E  
P r o m u l g u é e  p a r  l ' A s s e m b l é e  n a t i o n a l e  l e  1 2  

n o v e m b r e  1 8 4 8 .  
b r o c h u r e  e n  3 2

S e  v e n d  á  l ' I m p r i m e r i e  d n  pathotb français 
r u e  d e  l a s  C á m a r a s  n  °  1 4 8 .

C H A R C U T E R I E  F R A N Ç A I S E
ET

O ricn ta le .
L é  6¡ e u r  H e b e r t  C e l e s t i n ,  p r o p r i é t a i r e  de 

l a  C h a r c u t e r i e  s i t u é e  e n  f a c e  d e  l ' h ô p i t a l  
f r a n ç a i s ,  a  1, h o n n e u r  d e  f a i r e  s a v o i r  a u x  a -  
m a t e u r s  d e  l a  b o n n e  c h e r e  e t  d u  b o n  g o û t ,  
q u ’ o n  t r o u v e  d a n s  s o n  E t a b l i s s e m e n t  t o u s  l e s  
a r t i c l e s  a y a n t  r a p p o r t a  6o n  é t a t ,  e t  s u s c e p t i ­
b l e s  d e  f l a t t e r  l e s  g a s t r o n o m e s  l e s  p l u s  d é l i ­
c a t s  ,

O n  t r o u v e r a  é g a l e m e n t  d e u x  f o i s  p a r  s e ­
m a i n e ,  l e  d i m a n c h e  e t  l e  j e u d i ,  d e s  g r a s  d o u ­
b l e s  & l a  l y o n n a i s e -  d e s  t r i p e s  à  l a  m o d e  d e  
C a e n ,  q u ' o n  p o u r r a  m a n g e r  d a n s  1’  l a b l i s s e -  
m e n t  o u  f a i r e  p o r t e r  á  d o m i c i l e .

L e  tout â des prix en rapport avee lés 
c i r c o n s t a n c e s .

S A U C I S S O N S  D ' A R L E S  E T  
D E  B O U L O G N E .

E n  v e n t e  d a n s  l e  M a g a s i n  d e  c o m e s t i b l e s  
d e  M ‘ A u g u s t e  D e e p o u y s ,  r u e  d e s  M i s s i o n s  
n ,  1 2 8 !

L A  S E M A I N E
L e  J o u r n a l  la semaine a  r é a l i s é  a v e c  u n  

s u c c è s  c r o i s s a n t  e t  b i e n  m é r i t é  P u y e  d e s  plus 
h e u r e u s e  c o m b i n a i s o n s  d e  l ’é p o q u e .  R é u n i e  
d a n s  u n  s e u l  r e c u e i l , p a r a i s s a n t  t o u s  l e s 7  j o u r s  
l e s  f a i t s  i n t é r e s s a n s  l a  p o l i t i q u e ,  l ' é c o n o m i e  
s o c i a l e ,  l e 6 s c i e n c e s ,  l e s  a r t s ,  l ' a g r i c u l t u r e ,  
l e  c o m m e r c e ,  l e s  t h é â t r e s ,  e t  y  j o i n d r e  l a  l i t ­
t é r a t u r e  g r a v e  e t  l é g è r e ,  l a  p o é s i e ,  l a  m u ­
s i q u e .  d e s  c a r i c a t u r e s ,  d e s  r é b u s ,  semblait 
c h o s e  p r e s q u e  i m p o s s i b l e :  c e p e n d a n t  l e  p r o ­
b l è m e  a  e t e  r é s o l u  a v e c  u n  r a r e  b o n h e u r .

R i e n  d e  plus spirituel e t  d e  p l u s  p i q u e n t  
que l ' a r t i c l e  d e  l a  s e m a i n e , i n t i t u l é  l e s s a l o * 8 

d e  p a r i s .  I l  e s t  confié & l a  p l u m e  d o  c é l è b r e  
chroniqueur Nicolas.

N o u s  n o u s  f a i s o n s  u n  d e v o i r  d e  r e c o n t m » ’ B 
d e r  c e t t e  e x c e l l e n t e  p u b l i c a t i o n  e t  d e  r e n d r e  
j u s t i c e  a u x  s o i n s  i n t e l l i g e n t s  q u e  s a  i i o l I * e  
a d m i n i s t r a t i o n  m e t  à  e n  p e r f e c t i o n n e r  é ®  P  u  
e n  p l u s  t o u t e s  l e s  p a r t i e s .

La modicité du prix de cet i n t e r e s * , n * r P * 
cueil le rend d'ailleurs accesible â toute* Ip̂ 
bourses. 24 francs par an; 12 fr. p°ur 
m m »  0 f .  par trimestre^ 1 

bureaux à paris, rue s  te. annb

C a p i t a u x ,


